
5 heures. 
J'ai cru devoir donner la première place 

dans ma lettre au programme arrêté aujour
d'hui définitivement par le centre dri.il; il 
est en effet impossible de se dissimuler 
l'importance de ce document et difficile de 
préroir quelles en peuvent être H consé
quences. 

Je signale surtout à votre attention les 
passages où le centre droit se prononce en 
faveur du septennat impersonnel, et du 
maintien du Utre donné au chef du pouvoir 
exécutif par les lois existantes, c'est-à-dire 
du titre de Président de la République. _ 

*ît se sépare ainsi nettement d'une partis 
des membres de la droite qui veulent le 
septennat personnel et qui saisiraient volon
tiers l'occasion, si elle ss présentait, ds sup
primer le mot de république partout où.il 
ss trouve actuellement. 

Ce sont ^ 6 T*^^ n q^ff^ûrra î l~Bïe îré 'n 
détruire l'effet; c'est celai où il est dit qoe 
dans sept ans on pourra agiter de nouveau 
la question de la forma du gouvernement. 

Je pense donc que malgré tout et en 
dépit des efforts énergiques du centre droit, 
la tentative d& conjonction ne réussira pas. 

J'ai vu dans la galerie des Tombeaux, M. 
ïe duc d'Audiffret-Pasquier en grande con
férence avec MM. Waddiogton et Ernest 
Pieard; ceux ei ns semblaient que médiocre
ment satisfaits et fort peu convaincus ; Un 
instant après, M.le duc d'Audiffret Pasquier, 
qui est infatigable quand il a pris à cœur 
là nécessité d une idée, prenait M. Ricard 
et cherchait à le convertir à ses idées avec 
l'aide de M. Lambert de Sainte-Croix. Ah 1 
si M. le due d'Audiffret-Pasquier parvient à 
englober dans le groupe qu'il veut former, 
M. Ricard lui-même, je ne doute pas qu'il 
n'arrive a former uns imposante majorité. 
Mais a quoi p#x ? 

La séance d'aujourd'hui a été consacrée 
à la suite de la première délibération de la 
loi électorale politique; M. le vicomte de 
Meaux a prononcé un excellent discours 
pour répondre aux adversaires du projet de 
la Commission des Trente; il a été net, 
incisif, mordant, et la gauche a plusieurs 
fois «bondi sous ses apostrophes éloquentes. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
PRÉS1DXKCB D E M . MARTEL, VICE P R É S I D E N T . 

Séance du jeudi 4 juin 1874. 
La séance ait ouverte à deux heures qua

rante minutes. 
Le procès-verbal de la précédente séance 

est lu par l'un des secrétaires, M. Desjar-
dins. 

M. Brelay monte à la tribune. Mais com
me c'était pour attaquer M. de Caslellane, 
M. le plaident lui été la parole. 

M. Langtoio prend ensuite la parole pour 
contester les citations faites hier par M. de 
Castillane des œuvres de Proudhon. 

Un grand tumulte suit les énergiques 
protestations de M. Langlois, que la gauche 
applaudit. 

M. de Kerdrel monte à la tribune et en 
descend presque aussitôt pour céder la place 
de nouveau à M Bre.ley, qui,au milieu des 
cris de la droite, se livre à une violente at
taque contre M. de Castellane. 

L'incident est clos. 
M. le ministre de la guerre dépose un 

projet de loi relatif à l'amélioration de notre 
frontière de l'Est.(Applaudissements sur tous 
es bancs.) 

M. Gambetu s'écrie que c'est l i la vraie 
Conciliation. 

Sur la»deinaudo du ministre do la guerre, 
l'urgence e&t déc'arée à l'unanimité et le 
prrjet est renvoyé à la commission de 
l'armée. 

M. de Be'.castel dépose ou rapport de 
la commi!».-iou compéteule tur uco propo
sition de M. Clapier teuda.il à une mediti-
ca.lion do l'article du règlement uu terutin 
secret. 

L'Assemblée continue la piemière déli
bération sur h projet de loi neclorala poli-
que. 

aussi enivrantes. L'avenir était paré do 
si riantes promesses,il semblait que nous 
vivions sous un sourire perpétuel du 
c ie l . 

« Les méchants en voulurent à notre 
bonheur; il me fallut partir avec mon 
père et j'eus à subir un exil qui n'était 
adouci que par la pensée qu'il aurait 
bientôt un terme. Laurent vint nous 
rejoindre et ramena avec lui les jours 
de félicité. Le climat brumeux de l'An
gleterre cessa alors de m'ètre pénible; 
mon père mourut content, il savait que 
le bonheur do sa fille était en bonnes 
m a i n s . 

« Je partis avec Laurent, mais il resta 
en route; il s'arrêta-là bas sur ce rocher 
qui va bientôt disparaître sous les flots. 
Je ne sa is pas bien ce qui arriva alors, 
je me souv iens seulement d'un hommo 
odieux qui était avec nous . > 

Elle s'arrêta pour recueillir s e s sou
venirs; M. Dormier espéra que la pen
sée de 2a catastrophe dont datait son 
malheur allait éveiller en elle de doulou
reuses imagea et la ramener au senti
ment de la réalité; cet espoir s'évanouit 
quand la folle reprit avec la même ex
pression d e quiétude: 

« S'il resta, c'est qu'il fallait qu'il en 
fût ainsi , il m'aimait trop pour me quitter 
s a n s raison; je trouve quelquefois qu' i l 
est bien long à revenir, mais je sa is 
qu'il ne m'oublie pas; quand il sera bon 

M. Dormier l 'observa sans qu'elle fit 
attention à lui . 

c Quoil murmura-t-il , rien ne peut 
donc avoir prise sur cette inerte impas 
sibilité I C ost en vain que les éclairs 
si l lonnent le ciel, que le tonnerre gron
de et que l'atmosphère e s t chargée 

M. le vicomte de Meaux prend, au nom de 
la commission, la défense du projet. 

Il déclare qu'il faut réglementer le suffrage 
universel, qui serait autrement une arme 
entre les main* des démagogues. 

L'orateur ajoute qu'il faut toutefois tenir 
compte des droits acquis en vertu d'une 
possession de 25 ans. 

M. le vicomte de Meaux termine en faisant 
remarquer que le projet de la commission 
réalise tout ce qu'il était possible de faire 
dans les circonstance» actuelles. 

M. Louis Blanc attaque vivement le pro
jet et conteste aux membres de l'Assemblée 
actuelle le droit de porter la main sur le 
suffrage universel. 

L'orateur rappelle la loi du 31 mai, et se 
livre à une attaque véhémente contre l'Em
pire. 

Répondant à une interruption, M. Louis 
Blanc déclare aue TEmnir* n« »« «««^ •»**-

L'orateur critique les unes après les autres 
les dispositions du projet de la commission, 
et notamment la fixation a 25 ans de l'âge 
requis pour l'électoral politique. 

Il dit que, si le suffrage universel a com
mis des erreurs, la faute en est à ceux qui 
ont voulu le comprimer. 

M. Louis Blanc émet l'opinion que le 
suffrage universel est un .instrument d ordre 
et de conservation et termine en déclarant 
que la France saur.a ceux qui auront respecté 
sa souveraineté et reconnaîtra les siens. 
(Applaudissements a gauche) 

M.le rapporteur Batbie combat la doctrine 
suivant laquelle une Assemblée ne pourrait 
modifier la loi eu vertu de laquelle elle a 
été élue. 

L'orateur fait remarquer que le projet de 
loi actuel ne diffère pas sensiblement le 
celui que M. Dufaure avait pré-enté à la 
commission d«8 Trente. 

M. Batbie ajoute, qu'il ne s'agit pas d'une 
loi constitutionnelle, mais simplement d'une 
loi électorale,et termine en disant que l'As
semblée, en la rejetant, hâterait sa propre 
dissoluii:>n. 

M. Dufaure déclare s'associer, malgré 
quelques différences d'opinion, au vœu du 
rapport 'ur et piie l'Assemblée de passer a la 
2n'° lecture. 

M. GambetU combat la fixation de l'élec
toral à 25 ans et la dispositiou qui exclut 
du vote les hommes qui sont sous les dra
peaux. 

L'orateur reproche au projet de la com
mission de spolier rétroactivement quatre 
générations de leur droit de suffrage. 

Il déclare que l'impuissance de l'Assemblée 
est plus volontaire qu'originelle. 

Répondant à une interpellation de M. de 
Givardie, l'orateur se prononce contra les 
démissions isolées de députés. 

Il ajoute que si tous les démissionnaires 
étaient là, on aurait déjà fait la république 

M. Gambetta poursuit en disant que le 
projet s'attache,par la condition de 3 au* de 
domicile, a supprimer trois millions d'élec-
teu rs. 

Il estime que. demander plus de six mois 
de domicile, c'est commettra uu s bus de 
pouvoir. 

P.*r 39 ! voix contre 318, l'Assemblée 
décide qu'elle passera à la deuxième dé
libération sur les lois électorales. 

I . a j u n f i r r f>ançjkiwc e t l a j u « l i e e 
a l l e m a n d e . 

On mande de Melz, 1er juin : 
« La plupart des journaux allemands 

paraissant en Alsace-Lorraine, et même 
ceux de la Prusse se sont emparé» d'uue 
affaire judiciaire récemment plaidée, devant 
la cour d'assises do la Haute Saôue, pour 
dire des choses désagréables à ,1a magistra
ture française. Il s'agit de la coodamuati. n 
d'uu braconnier d'oiigiuo alsacienne accu.se 
d'avoir tué un garde foieslier 'allemand, à 
la | cine de 7 années J'r luprisonnemoiii.. 
Pour SJ conformer à la loi et à .l'équité qui 
exig.nl que lu UMgklrat chargé de résunior 
1rs débats reproduise impartialement l«s 
arguments de la dél'.M-u aussi bien que ceux 
de l'accusatiou, le p:ésident de la cour d'as-
siaae da la Hu.ute-S<iôae a rappela dans son 

d'électricité, rien ne la troubla ni ha 
l'émeut. Me serais-jo trempé I La sen-

i fcibilito est-e!!s murte on e l l e ? Gomment 
, agir sur celte organisation qui déroute 
| toutes les données de.la sc ience? » 
i II retourna chez lui trempé jusqu'aux 
1 os et se mit à feuilleter se s notes et s e s 

livre?; les jours suivants il consacra de 
longues heures à cette é lude , le reste de 
sou temps fut employé à faire de rapides 
voyages à Lannion et se s promenades 
accoutumées aux rochers de Trégastel; 
chaque fois il revenait plus soucieux, 
et il sentait s'évanouir l 'espérance d'at
teindre le but qu'il avait ass igné à s e s 
persévérants efforts. 

Une lettre qu'il reçut alors parut le 
préoccuper vivement, il la relut plusieurs 
fois et s e livra à de profondes réflexions, 
comme s'il avait eu une détermination à 
prendre. Il s'achemina vers le but de 
s e s c o u r s e s habituelle; l 'expression sou
cieuse de s e s traits, s a physionomie 
empreinte d'une énergie douloureuse, 
semblaient annoncer que RO démarche 
avait à s e s yeux une gravité exception
nelle. C'est à peine s'il répondait au 
salut des personnes qu'il rencontrait sur 
sa route. 

La marée était basse , le ciel sans 
nuages et le flot venait avec un faible 
murmure caresser le sable d e l à grève . 
La folle avait conduit s e s chèvres sur 
lés coll ines rapprochées de la côte, qui 
deviennent des î les quand la mer est à i 
son plein; elles broutaient sur le versant , 
roussàtre ces herbes grê les qui donnent ; 
tant de saveur à la chair d e s moutons j 
du pays . 

Elle était comme d'habitude tournée 
vers la mer , comme d'habitude ^elee « 

• • • • « • • • • i M 
résumé que l'accusé avait opté pour la na
tionalité française et que la victime était au 
service d'un gouvernement étranger, choses 
que la défense avait naturellement fait va* 
loir. En agissant ainsi, le président n'est 
nullement intervenu pertonnellement dans ta 
débat ainsi qu'ont voulu le faire croire 
quelques journaux; il a simplement rempli 
son devoir à l'accomplissement duquel il ne 
pouvait pas se soustraire, mime à l'égard 
de l'accusé le moins sympathique du monde 
L'accusé, déclaré coupable par le jury, a, 
d'ailleurs, été condtmaé à sept tns de réclu
sion. Les journaux allemands trouvent que 
ce n'est pas assez ; alors il me sera permis 
de rappeler qu'ici, dans un cas analogue, 
le coupable en a été quitte pour une peine 
un peu plus légère. Il est vrai que cette 
fois, lé coupable était un prussien et la 

• 

8 francs trouvée ci-dessu», ce qui remet l a i 

Ierte éprouvée par l'un des deux tftÎMQMiajf 
10 francs la tonne. ^T 
Depuis longtemps les grandes adminis

trations industrielles du département d e l à 
Seine n'achètent plus leurs eomnua 
qu'avec la garantie du 0/0 de cendres ; en 
cala elles ont grandement rateon, et elles 
l'auraient encore davantage si elles exigeaient 
de connaître encore le chiffre des calories 4e 
tout combustible offert à la venta. 

Pour g déterminer le pouvoir calorifique 
d'nn combustible en unités on calories, de 
nombreux instruments dus à Lavoisier, 
Laplace, R u » tord, etc., etc.T permettent da 
mesurer cette richesse avec une exactitude 
scrupuleuse, mais il convient d'ajouter que 
ces calorimètres, Outre qu'ils coûtent fort 
cher, exigent beaucoup d'habileté de la 

^ " U I ^ T I ^ V ^ r o o n ? qu'on" ne m'ad- 1 part, du manipulateur. Les essais car la 
î o W O T T e C T L a victime é T a l t ^ n ï i n j é f^âé^cFfaydrogène, ainsi que les pyrite* ou 
Jolivalt de Sierk, un homme des plus inof
fensifs; il passait, un matin, sans arm&,eur 
la roule de Kœnigmaker à Sierk. Le lende
main, on le trouvait mort avec une balle 
dans la «été* On parvint à découvrir Vauteur 
du crime qui était un employé prussien 
récemment arrivé dans le pays. Il allégua 
pour sa défenss que Jolivalt, : quoiqae non 
armé et ne le connaissant pas, avait voulu 
l'attaquer, et le tribunal allemand acceptait 
le système de défense, ne le condamna qu'à 
trois mois de prisoa I Les sept ans infligés 
par la cour de Vesoul constituent, ce me 
semble, une peine an peu plus .sévère L4s 
journaux allemands feraient mieux de se 
taire. » i 

U l f J K T I V I V I H H T B I K I . 
ET COMMERCIAL 

Roubaix-Tourcoiiifc 
r x , » i rO«s> xwai x^a. l r t * i « « 

iBBBBB̂ BBBB̂ eBBBBBH Sur les demandes réitérées qui lui en 
8 P e f £ r n b u s t S l s l r ^ et "adressées, nota-m*»* par la 
Jura eombustible. J ^ d e ^mm*» *•*£*?%£ 

Compagnie du Nord étaWira dans 
Ï S q u f s jours un trsjn e ipwss tftfgnt 
de Lille à 6 h. 30 et arrivant. » Psris à 
i l B . du soir. Nous ne |>ouvoos *ue la 
féliciter a* ccJlp^dr 

Le commerce el -^-— 

ina&ww.«*E=Ss 
main «atin.au travaU, l a j a l ^ | i t a n t 
les fatigues £ u p e j » u i M ^ J * £ ^ « • persult'ures de~fer et'les cendres que renfer

me un combustible, sont plus que suffi
sants pour i prémunir, l'industriel' «outra 1*" 
superchef iee sans cesse renaissantes dont il I 
n'est que irop souvent la victime. . ,j « • "* 

Mais, dira-t-en, an e«fc-iL de même de la 
vérification des foyers 1 A cette question 
nous répondrons qu'en effet il existe des 
eudromfeues dune perfection - w - 1 !-

fatigue 

Nous lisons dans la .PoMCSQ C 
On sait que 

à M M i 

propos d'une 
mation, à 

controuvée édetée 
cette p H c * W r j a K 3 N 4 j f e S * a e 4 d l ) r A ifeomplie, 1 ataïtude foute nouvelle du clergé ast^L com-

mais que ces appareils ne peuvent guère 1 va*ûi*aitte&itBtm**WllQÊmtâ0.ffX»qQ» 
f o i que l'Eglise ser*attaqlktaa«Mtaaa» "re
grettable violence, wU£ gartjsMUjoanpaMa 

| qui est u» miM aûjoanP^ui daae «amaines 
loufftas, ,lea ,jotéreaaéa in^arviaaj^w^ <Judi-

foetslles (suite) 
qui de 

L e s r e m b u s t i b l e « 
Ea dehors de toutes oes causes. . 

vraient peser bien lourdement sur 1B-
marchés charbonniers, — causes auxquelles 
l'industrie ne parait pourtant pas prêter 
grande attention, — il est urgent d'esti
mer la valeur de tous les combustibles 
el principalement des houilles qui renfer
ment, en quantités «ppréciablem,des pierres, 
des schistes, de m terre, des pyrites, r t c , 
etc. Eu effet, partant de ee principe très 
rationnel, que plus une quantité de char
bon s'éloigne d'un type offrant une va
leur calorifique maximum déterminée et 
invariables , — comme le carbone eu 
charbon pur, par exemple, — plus le prix 
de cette qualité doit se modifier en raison 
de la faiblesse relative de ta valeur calori
fique. En- voici une preuve convaincante^ 

Supposons deux industriels achetant, an 
même temps et au même prix, soit 30 
francs la tourne, chacun une qualité diffé
rente de tout-venant dont la première of
frirait en calories 4118 et la seconds 
3019 8, que résulterait-il eu pareille circons
tance,d'une ac {uisttion traitée avec la ma
nière ordinaire propre à tous les usiniers? 
Dans l'hypothèse que le premier acquéreur 
ait acheté son combustible dans des con
ditions qui le rapprochent le plus du chif
fre des calories fixes du carbone, il arrive
rait alors ceci, c'est que le second, par une 
acquisition inférieure en puissance calorifi
que a j combustible acheté par le premier, 
ne devrait paynà^ta sien que 22.francs la 
tonne au lieu de 30 francs qu'il lui coûte, *j 
soit une perte de 8 francs à la tonne pour 
s'être accommodéd'un produit dont il ignore 
la puissance. 

Nous ajouterons que, de plus, dans'tous 
les cas qui se présenteront, analytiques ou 
non, on aura toujours raison de tenir comp
te de l'importance des quantités de candres 
qu'un combustible pourra présenter, d'au
tant plus que l'on en rencontre aujourd'hui 
3ui donnent a la combtisliou jusqu'à 30 0/0 

e résidus stériles quand les quantités or
dinaires ne s'élevaient guère à plus de 4 
et o 0/0. 

C'est donc une différduca de 1/4 û/0 qu'il 
convient de soustraire, dans le cas qui 
nous occupe, de la valeur caloriûque trou
vée dans les es«ais,da ces combustibles, soit 
définitivement 2 franco à ajouter à celle da 

non; plus trouver-d'emploi' dan» les la£ora 
toires des industriels, où -les analyses 
doivent être aisées et rapides. > 

Une heureuse invention, 1* due à: M--'i •••'7tir^--,*•'•»• • • 'a' * •**• 
Orsat, — vien* lever toutes les difficultés a c l a l ' ^ . e ^ t . ? , L P ? m . •H'-?£ft 
cet égard, un appareil, dont le maniement espéré 
est peu compliqué et qui n'est autre chose., • ? £ o c 

qu'un gazomètre dans toute l'acceptation , ., „ • « • « « • • • « • 
du mot, ou, si on le préfère mieux, un" ^ • ^ " . « t 1 * * * * * * £ 
eudiémètre simplifié,1: est destiné à rendre, „ L a P*fK** * * " e i „ " V . ^ - ^ - -
faciles les analyses des mélangés gazeux ette-ttt dit pua tout . Bit e»e t , <tf#e» * i e n 
qui se produisent dans les opérations i«*^ an nom des religieux dont el le parle 
dustf'ialleset particulièrement dans les foyer». que i* prricè» es t intenté. Mais c'aet 1© 

répétait son monotone récitatif. Il s'assit 
sur une pierre à cûté d'elle, sans qu'eilû 
dérangeât Pon altitude contemplative; 
te bruit que firent on roulant quelque j 
pierres qu'il poussa du pied ne parut 
pas parvenir à se s oreilles. 

Etait-ce l'impa<sibilit> d'una idiote 
sur laquelle la pensée n'a plus de prise? 
Etait-ce l'hallucination d'une intell igence 
qui concon'.re toutes se s forr.cn sur une 
idée fixe dont aucun objet extérieur ne 
saurait la distrair ? De ces deux hypo
thèses , la première était la plus vrai
semblable , et cependant M. Dormier 
s'obstinait, en dépit des apparences à la 
repousser . Il cherchait par ses paroles 
à réveiller un souvenir chez ce pauvre 
être qu'uucun rayon intellectuel ne 
veyait v is i ter . 

« Pourquoi , lui disait-i l , pourquoi, 
Madeleine, ne me répondrz vous pas 1 
Ne vous souvenez vous plus de moi ? 
Avez vous oublié les longues soirées 
passées au mémo foyer, les longues 
courses dans les allées du parc? Quoi 1 
Rien n'est resté dans voire mémoire de 
ce temps qui s 'étoulait si rapidement I 
De votre humeur si joyeuse , d e votre 
coeur si affectueux, ne s u b s i s l e - t il 
aucun vest ige ? Un jour de douleur a t-il 
suffi pour effacer sans r<lour les s o u v e 
nirs du p a s s é ? P a r l a moi donc, Ma
dele ine , et dites-moi que vous me recon
naissez . » 

(A suivre) Louis COLLA*. 

Ge sérieux perfectionnement nous parait 
réunir toutes les conditions qui dispensent 
l'opérateur de l'habitude des expériences de 
laboratoire, ainsj que des connaissances en 
chimie touchant las diverses combinaisons 
du carbone.de l'hydrogène et de l'oxygèn e. 

L'usage fréquent de cet apareil compléte
ra assurément les Indications trouvées par 
la vote sëèbe, en démontrant à l'industriel 
comment est réglé dans son usine, par là 
combustion, la marche des fourneaux, le 
tirage des chemiuées... et ta travail des 
chauffeurs, l'emploi des produits d'alimenta
tion de ses foyers. 

En effet, quiconque a pu observer quel
que fois le travail des chauffeurs qui char
gent à outrance les grilles des foyers pour 
avoir à se déranger le moins souvent pos
sible, a dû reconnaître que la maniera d'a
limenter ces appareils de combustion n'est 
pas chose aussi indifférente qu'on pourrait 
le supposer à première vue, car aussitôt 
que la combustion s'opère, l'oxygène trans
forme ta earboue en oxyde de carbone, pais 
en acide caibooique ; mais si le tirage est 
défectueux, la transformation en acide car
bonique ne peut se faire aeez promptement, 
et l'oxyde de Crabonne s'échappe alors, 

J quelque fois mèmq sans fumée, sans avoir 
été complètement brûlé. 

Delà une perta considérable de chaleur 
dont l'usinier ne ressent 'tas effets que dans, 
une plus grande consommation de combus
tible qu'il est obligé de faire. 

Dans un autre cas, suivant M. Fichât, 
lorsqu'un carbure d'bydrogène se trouve en 
présence d'une quantité d'oxygène insuffi
sante pour le b.ûler complètement, comme 
dans les circonstances de température qui: 
se rencontrent dans la plupart de nos 
foyers industriels, c'est 1 hydrogène qui 
biûlele premier, et sa combustion est ac
compagnée de là foi mation d'ut dépôt de 
carbone divibé, qui constitue la fumée, 

Or, il ne faut pas se dissimuler que la 
fumée un* fois produite Me peut plus être 
brûlée, et ce fait prouve que le carbone di
visé qui se sépare ainsi de l'élément ga-
zuux est du combustible pur, parfaitement 
utilisable, dont la disparition occasionne 
une perle impcitante à l'usinier. 

Produire la plits grande somme d'a.cido 
carbonique, après avoir utilisé le résultat 
dos différentes combinaisons du carbone, 
do l'hydrogène el de l'oxygène de l'air, est 
donc le but Ao&l de toute combustion ; l'in-
dustiiel doit alors faire son possible, mémo 
au nioyande gratifications,peur que le chauf
feur, qui parvient à celle Uu satisfaisante, 
aux dépens des combinaisons gazeuses im
productives, persévère le plus longtemps 
possible dans cette voie fructueuse. —|Mal-
heureusement, le cas n'est pas commun. 

Aussi, pour s'assurer de ce résultat,est-il 
nécessaire d'assurer quantitativement les 
éléments gazeux qui s'échappent des foyers, 
sans avoir abandonné le calorique qu'ils de
vaient y laisser, — et le volume d'air em
ployé à faire naître ce mélange. 

Ces gaz, qu'il importe de connaître et de 
mesurer, sont : l'oxyde de carbone, l'oxy
gène fourni par l'air atmosphérique, l'azote 
et enfin l'acide carbonique, preuve attendue 
d) ta bonne ou de la mauvaise matche du 
foyer. 

L'appareil de M. Orsat est assurément 
le seul instrument qui permette de mener 
cette opération à bonne fin sans grand e ffort, 
à chaque instant du travail et dans un es
pace de temps très court, y eut-il dix foyers 
distincts à contrôler dans une usine. 

Enfin, certaines conditions sont nécessai
res pour obtenir la meilleure combustion 
de la houille sur les grilles des chaudières 
à vapeur ; il est essentiel que les chefs d'u
sine veillent à ce qu'elles soient exactement 
accomi lies. M. Scheurer, spécialiste, a dé
montré, par une série d'essais méthodiques, 
que, pour avoir ta minimum de gaz com
bustibles dans les produits de la combus-
tiu, il fallait : 

1e- Des charges petites et fréquentas-; 
z° Une faible épaisseur de combustible 

sur la grille ; 
3° Une alimentation de plus de 10 mè

tres cubée par kilogramme le houille. 
(La fin à un prochain numéro) 

te'ën'am 
r *ë labeur. 

La Patrie «a se irdtope rJe*,'>keis 

SS^c^^W^^^A^aa^i'^Bkiiè^S^»- •<* a fc»^, 

comité catholique qui, mubt dé>Ueur 
procuration, se porta partie pow*-feux. 

-Sur l'Initiative ei t\Mi*tenbe du 
comité catholique da Paris ; tas anewbres 
des comités en provinoer sont ainai«par
faitement résolus à prendra eu maib. la 
cause de l'Eglise, toutes les fois qtfelle 
sera, dans l'une de ses œuvres ou dans 
l'un de ses membres, fauteemuev. atta
quée par une pressa habitude à neTee-
pecterritn. Les écrivains démagogiques 
ont cru pouvoir compter sur iaMbga-
nimité de ceux qu'ils calomnient flarce 
qua ce seul des religieuses ou d«i*prô-
tres, qu'ils savant plus dispesés à souf
frir humblement qu'à protester. VI 

Mais l'honneur de l'Eglise coaarna son 
intérêt s'opposent à ce que, plu*long
temps, noua soyons les dopes d t ces 
insolences qui ne s'afflchwrtt aaactant 
d'audace que parce qu'on ne s'attachait 
pas suffisamment a taire juatic* des 
brdvi qui les écrivent, assurés qu'ils 
se croient d'une longue impunité. Trésor-
mais il n'en .sera plus ainsi, et nous 
pouvons certifier ^ue l'exemple des 
Comités catholiques du Nord rYé'̂ era 
pas perdu. ^f/nftm). 

Voici l'itinéraire que suivra la procès-
cession de la Fête-Dieu : 

Rues Saint-Georges, de l'Hospice, 
Nain, des Lignes, d© la Fosse-aux-
Cbènea, du Collège et retour par la 
Grande-Rue. 

On se montre généralement aalisfait 
dans les campagnes de la température. 
Sous son influence, les blés ont repris 

•nn brillant aspect, et il en est do même 
des seigles. L'épiagc so fait bien pour 
les froments, et les seigles passent fleur 
dans de bonnes coéditions. Ces circons
tances favorables n'ont pas modifié jus
qu'à présent la situation des marchés 
aux gî-ains do l'intérieur, où tes cours 
so maintiennent fermes el en hausse, 
ainsi que le constatent les nombreuses 
correspondances de YEcho agricole. 

A Paris, à la halle de mercredi, les 
blés se sont cotés eu hausse de S0 centi
mes s ! franc par 100 ftn. Les blés de 

choix &e sout payés 39 fr. 50 à 40fr . SC; 
les blés ordinaires de 38 à 30 fr. 

En blés étrangers, voici.lea prix qui 
ont été relevés : Californie, disponible, 
30 fr.; dito, à livrer eous quinzaine, 
39 fr. 50; Chili, disponible, de 38 à 
38 fr, 25; riilo, à livrer sous 
37 fr. 90; Amérique d'hivrr, 
Amérique de printemps, 35 
gne, 36 fr. Le tout aux 100 kil. au 
Havre. 

e, ue 00 o 

S fr . ; Polo-

pour le remboursement des 16,953 obli
gations créées en vertu de la roi du 20 
mai 1868 (Emprunt de LiHe 1868): 

75 2295 5369 7o73 9510 119111i7§7i 1086 
94 2405 5391 7099 9581119951388116105 

145 2833 5499-7245 972512061 14080 l |119 
345 2992 5532 7492 9773 1 21«5 1421046193 
361 2999 5637 74961038012291 «4391 1-2C3 
511 3074 5714 752710461 124.611455616232 
776 3348 5786 76421047812601146581(233 
9123406 K942 7681104921274*71458816268 
970 3672 5985 78281P590127«4i47141«407 

1086 3687 6020-78821063* 1*8l,&t48îr*l647l 
1292 3866 f.057 801910780 1*W>11488*18602 
1 364 3912 6330 8197 10768 159*414M116653 
1368 4060 6419 870210817130761504814736 
1571 4233 6465 8913 10988 13427 150M1 6882 
1646 4326 6530 89181119513135 1521* 16915 
16594449 6516 928111355f327015216 
1660 4489 6566 932011510133171514$ * 
16764571 6583 9350118441338615*51 
1737 4769 6696 9426115871363215590 
1828 4992 €800 3463 117*1136!r»t«i580 * 
1992 5069 6858 «469,1177413678 »587« 
206 7*263 6893 9508118431371216012 
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